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Chez les Lates niloticus du Tchad il y a deux fois plus de m~Yes qzze de ~emrll~~s jzr qu’t? 60 cm de longueur 
standard. La proportion se renverse ensuite et seules les femelles dèpassent 1111 mPtw. Les périodes de reproducfion 
dans le lac Tchad et dans le réseau fluvial sont étalées et décalks l’unr par ruppori ti l’autre. 
L’étude de quelques croissances relatives ne fait pas apparaiire de di~èrtwce twtre les mdles rf les femelles. La 
pente de l’axe majeur réduit reprèsentant les couples longuezzr-ljoids en coordorzntks logarithmiques est très légèrement 
supérieure à 3. 
L’observation des écailles montre qu’il y a un arrêt de croissance en hizw, cet arrt? se prolongeani gtnéralemenl 
jusqu’à la crue chez les individzzs flzrviaiiles. La croissance en longzzezzr est la mime chr 
elle est rapide (61 cm en 5 ans) et se maintient à un niveau élevé chez 
z les mtîles et les femelles; 
Bertalanffy sont proposés pour représenter la croissance. 
les individus tigks. Deux modèles de Von 
ABSTRACT 
Among lhe Lates niloticus of Tchad there is izvice more males than females fil1 BO cm standard lengfh. The 
proportion is inverted beyond and only females arc exceeding orze metrr. 
the rives system are long-drazvn and shiffed one beside the other. 
Spazzwing periods in Lake Chad antl in 
Study into relative grozvth shozvs no di fference befzveen mules and fwztzlcs . .-l.s for thr lfwgfh-zveight rf>laiionship, 
the slope of the redzzced major axis in logarithmic coordirzates is slighfly higher thon 3. 
Observation of scales shozzvs there is a stop-grorvth during zz)infer, generall~~ exfwding z~p fo ihe flood for fluvial 
indivicluals. There is no sexual difference in growth in lezlgth; this ont’ is fast (FI cm for 5 years) and keeps io a 
high level among elderly individua.ls. Turo Vtm Bertalan filr models are pr~oposed in order io rcpreseni grozvth. 
INTRODUCTION 
Laies niloticus (Linné 1758) est une espéce 
importante des cours d’eau et des lacs africains 
au nord de l’équateur, Afrique du nord exceptée. 
Cette espke n’a donné lieu cependant qu’à quel- 
ques études fragment.aires jusqu’au travail récent 
d’Hopson (1972) qui traite en détail de la biologie 
des individus vivant dans la moitié nord du lac 
Tchad. L’étude pré~rnte ccrmp1ét.e géographiquement 
~Ile d’Hopson puisqu’elle porte essentiellement sur 
les peuplements dr Ltrtcw de la moitié sud du lac 
Tchad et. du bas r&.wu fluvial du Chari depuis le 
lac jusqu’8 la rbgion de Maïlao-Logone Gana (fg. 1). 
Les principales c~aracteristiclucs morphologiques, 
ph3’sico-c.ljilrlilIurs et2 faunist.iyues du lac Tc.had sont 
assez bien c’onnues et. une synt-hke a récemment 
ét.é présentée sur ce sujet (CARM~UZE et. al. 1972). 
CaA. O.R.S.T.O.M., str. Hydrobiol., vol. VIII, no I, 1974: J-21. 
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Fig. l.-Carte du lac Tchad et ~II bas r8seau flwial cl11 Chari. 
L’hydrologie du Chari et de son affluent principal 
le Logone, est. également bien connue (BILLON ef 
ul., 1&7 et 1969). Pour le reste on trouvera quelques 
renseignements supplbmentaires dans BLMHE et 
MITON 1962, HLACHE 1.964 et DURAND-LCILIBENS 
1 wt. 
Les observations préSentées ic.i portent sur environ 
2.000 Lnfes capturés de 1965 a 1972., mais surtout 
d’avril 1971. à oct.obrc 1972 gràce A des pêches 
ininterrompues dans la rkgion de Lafia (Archipel du 
sud-est. du lac Tchad). Les échantillons ont Bté 
obtenus, par ordre d’importanre décroissante, A 
l’aide d’une série de fil& maillants (mailles de 10 
à 130 mm de noeud .& nct:ud), d’un ic.htyot,oxique 
renfermant, 5 4; de rotknone, d’une grande senne 
de rivage et de divers engins locaux (nasses, barrages, 
chambres de capture, lignes, haveneaux divers). 
Les Laies niloticm wnstituent une part notable 
de la biomasse ichtyologique dans la zone d’ktude : 
5,4 yO et 11,5 C+L des captures à la senne expérimentale 
(mailles centrales petites, de 20 mm) faites respecti- 
vement dans le Chari rn amont de N’djaména et 
dans l’archipel sud-est, du lac. Ces pourcentages 
sont supérieurs a ceux relatifs aux autres carnivores 
terminaux. Comme d’autre part la croissance des 
Lu& est également la plus rapide de t,outes, on 
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voit le rôle important que joue cette espkce. 11 faut 
remarquer toutefois que ces pêches A la senne 
concernent les années 1966 à 1970 et que les peuple- 
ments ichtyologiques de la moitié sud du lac se 
sont fortement, modifiks depuis ces observations à 
la suite d’une baisse prolongée du niveau du plan 
d’eau. 
Les principaux points envisagés dans ce t.ravail 
sont certains aspects des phénomènes de sexualité 
et de reproduction, l’étude de quelques croissances 
relatives et celle de la croissance en longueur. La 
longueur du corps mesurée est la longueur standard. 
Les aut.eurs anglophones utilisant la longueur 
totale, une c.lef longueur totale-longueur standard 
est nécessaire pour la comparaison des résultats. 
Cette clef a été établie Q l’aide de la relation obtenue 
par DAGET (1964) sur des Lates de 75 A 240 mm de 
la région de Mopti sur le Niger (Mali) : longueur 
t.otale = 1,215 Longueur standard. Cett.e relation 
n’est peutAtre pas très exac.te pour les Lates du 
Tchad et pour des individus parfois beaucoup plus 
grands, mais elle sufiira pour une correspondance 
approximative ent,re les deux types de longueur. 
1. SEXUALITÉ ET REPRODUCTION. 
1.1. Sex-ratio. 
Le sexe ne peut être déterminé que par examen 
des gonades. Les conduits uro-génitaux se jettent 
en effet. clans un c,lnaque dont le pore a le rncme 
aspec.t chez les mAles eta chez les femelles; d’autre 
part, il n’y a pas de tlimorphisnie sexuel externe 
apparent. 
Le sex-ratio est. esprim~~ sous la forme du pour- 
centage de femelles (‘?d f) dans l’ensemble des 
nGles et, des femelles. Les individus sont répartis 
en général par c.lasse de 100 I~II~ d’amplitude 
(200-299 mm, etc.). Trois grands Bc.hantillons ont 
@té constitués comprenant- (t*ableau 1) : les Lates 
capturés à Lafia en 1971 et 1972; les Labes c.apturés 
dans le lac, mais essentiellement dans la moitié 
sud, au cours de tournées effectuées de 1965 & 
1971; les Lates du réseau fluvial. On retrouve dans 
tous les cas les variat.ions avec la taille suivante : 
le pourcentage de fenwllrs, d’abord faible (30 à 
40 70) et à pru prf?s st.able de 200 A 599 mm, s’ékve 
ensuit.e à plus de 50 0,; dans les t,rois classes suivantes 
pour atteindre 1 -2 O/” dans la classe 900-999 mm 
et finalement, 100 ‘z{, pour les Lates d’au moins 
1 mètre. 
En reprenant les données d’HoPsoN (1972) sur 
la région de Malarnfatori (Eaux libres du Nord) et 
en les classant en intervalles de longueur standard 
aussi sernblabks que possible aux n0tres (t,ableau II), 
on constak que l’évolution avec la t.aille du sex-ratio 
est la même avec dos pourcentages d’ensemble très 
voisins. Il existe ceprndant. des différences entre 
les deux zones de pkhes situées au large de 
lklalamfatori et IJOPSON tentait d’expliquer ses 
TABLEAU 1 

















Total.. . . . . . . . . . . 
Lafa 4/1971-10/1972 1 Lac 196511971 
% f N %f N 
37,3 200 25,7 70 
40,6 429 46,8 9-l 
41,4 140 41,2 6X 
26,6 94 39,3 til 
51,9 54 35,7 14 
48,O 50 84,6 13 
52,9 51 100,o 7 
66,7 9 66,7 6 
100,o 1 100,o 12 
I I I 3*5 1037 
38,4 872 38,9 293 
51,0 155 67,6 34 
66,7 9 66,7 6 
100,o 1 100,o 12 
1037 345 
Rkseau fluvial lFlG5- 1971 Toutes régions 
0; f N 
34,l 41 34,4 
37,1 78 41,l 
66,7 12 A?,7 
44,4 0 32,r-l 
oo,5 8 50,O 
55,6 9 55,6 
57,l 7 54,5 
100,O 3 72,2 
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rbsiiltats par u11r tendant 11ts frrnelles vierges à 
9 tenir A prosimité cl13 fraykes situt% dans les 
rbgions périphériques du lac, c.‘est-h-dire dans les 
zrk d’;lrc*hilwl. N»S r6sultat.s de Lafia ne permettent. 
pas do retenir 4.t.e hypothèse qui, rl’auk part., 
ne lwuvai t, rrndrf! compte des différences observées 
p~iisqué 1’6carf entre les deus zones de p”che de 
Malsmfatori est nt@igeable par I’ap~JOrt CI la distance 
qui 113 s&pare cl- l’archipel 1111 nord-est. 
Un doit. donc conclure que, malgré cert,aines 
variations locales qui restent A expliquer, il y a 
chrz 1% Ltrks du Tchad environ deux fois [J!US de 
miles que dr femelles chez les immatures et lrs 
jwnes ~tlultes et, que cette proport.ion diminue A 
partir CEP 60 cm tbnviron pour aboutir a la disparition 
Lr plus grand m6lr observ& mesurait Pi,6 ~III 
( HWSON, 1.W~) tandis qtI’me‘ femelle de 158 cm 
a t;tb Cil~ltUrt~ 24 M:it-afo lu& de Bol (archip4 
sud-i-d) RU (‘ours d’une p6che au poison. 11 s’agit 
t.out.&:k d’un individu rxcept.ioI~nellement grand 
puiaclui~ la cleusiérrre femelle par la taille atteignait, 
selllrrnrnt 1% 5 crm. 
rh Yaria;icGs du ses-rat.io avec la taille pour 
l’rns~n~ble d’~i31e population s’expliquent souvent 
l’inverse. F’arfnis il y a inversion sexuelle au cours 
de la rie du poiscon (Polyn~midae). Dans le c,as 
des Lnfrs niloficus, I’ét.ude de la croi5sanc.e montre 
qu’elle est la m?me dans Irs deux sexes (HCJPSON, 
1972. et. l’kt-ude pr6sent.e). Nous sommes donc conduits 
b admrt.tre l’existence de mortalit,és JAUS forl;es chez 
les mAles R partir de 60 cru, car de 20 Q 60 c,rn le 
ses-rat.io reste identique. Crs mortalitk plus élevées 
des màles ne peuvent et-w dws à la pkhe puisque 
le phénonkie se retrouve dans des zones oil l’int,ensité 
de pkhe ét.ait trk différer& (Eaux libres du nord 
et archipel du sud-est) et. que I’ac.tion des pécheries 
du nord du lac se fait. sentir ~OS 40 cm sans entralner, 
A partir cl? cet.te taille, de diminut.ion du pourcentage 
des rrràles. 11 s’agit, clone d’une caractéristique 
biologique des Latf3 niloficzzs. 
Enfin il faut, rrmarquer que la proportion des 
males, encore assez éle&b dans la classe 800-899 mm 
(environ 46 ~OJ devient ensuite trPs rapidement 
nulle. Cettr disparition dw grands males est, à 
mettre en rrlat.ion avec les phénomtnes de mortalitk 
signalés par plusieurs auteurs : des cadavres de 
grands exemplaires, ext.érieuremerk intacts, sont 
rencont&s de temps fm temps flot.tant B la surfac.e 
par petits groupes. Ce ~Jhbnoinhe a été observé 
dans le lac Tchad par HOPSON et par BLAIN (Comm. 
pers.). Il est probable qu’il s’agit. en majorité de 
grands nSlrs qui, plus fragiles que les femelles, 
résist.eraient. rnoini; bien R une pkjoration des 
conditions cle miliru ot t-111 particulier, comme l’ont 
propos4 plusieurs auteurs ti la lumiére des expérienws 
cle FIPH (IClfX), d une baisse du taux d’oxygtne 
dissous. Crtke fragilité plus grande se krouve 
compensPe par 11nr proportion plus élevée de m5les 
chez les jeunes. 
1.2. Taille de maturité sexuelle, lieux et époques de 
reproduction. 
Les variat.ions avec la t.aille et. les saisons de 
l’état sexwl des femelles sont. indiquées dans les 
tableaux III, IV et, V. Toutes les années d’observation 
ont. Rté rrgroupées et deux cat.égories seulement 
ont, été distingu6e.s : les femelles immatures ou en 
repos sesurl (f -) et. les femelles en maturation 
01.1 aprés ponte (f +). 
La taillf% de maturit6 sexuelle est celle A laquelle 
il y a 50 y& d’individus qui se reproduisent. Nos 
données ne permettent par: de détermination précise 
de ces t,ailles, mais elles ont, déjü étk fournies par 
HOPSON (1972) : 42 cm pour les rriSles, et 52 cm 
pour les femelles. Nous IJOllvOnS remarquer cepen- 
dant- que c~ertaines femelles ont, des ovaires en 
maturation à une t.aille beaucoup plus faible, dés 
28 cm, aussi birn dans Ic lac: que le réseau fluvial. 
Dans le lac l’kpoque de reproduction est trés 
ktalée puisqu’on peut CJhSerVer des femelles en 
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TABLEAU III 
Variat.ions avec la taille et les saisons de l’état sexuel des femelles du lac (f - : femelle en repos scxurl ; f j- : femelle en maturation) 
1 er trimestre 2e trimestre 3e trimcske 4e t.rimestre Total 
L (mm) SI f t If 
f- f-l- f- f-l- î- f+ f- f-t- f- f+ 
I -P-P---P-- 
200-299 32 2 9 25 2? 88 2 2,2 
300-399 56 3 33 1 30 1 61 1 180 6 3,2 
400-499 15 4 8 1 14 1 35 T2 6 717 
500-599 9 3 3 3 6 1 Iti 34 7 17,1 
600-699 4 3 2 3 7 3 9 1 ?2 10 31,3 
700-799 2 4 1 8 4 4 9 3 16 19 54,3 
500-899 1 4 6 3 7 4 7 8 24 75,0 
900-999 1 2 1 3 3 2 s 
> 1000 
SO,0 
1 3 1 2 2 Y 1 5 7 58,3 
----p----p 
Total.. . . . . . . . . 121 26 56 25 92 22 158 16 427 89 
P-P-P----- 
% f +/f 17,7 30,9 lR,3 U,2 
TABLEAU IV 
Variations saisonniéres de l’état sexuel chez les femelles 
du lac atteignant. au moins 60 cm ( f - : femelle en repos 
sexuel ; f + : femelle en maturat.ion) 
L (mm) 
>600 
% f -l- /f 
Ier tri- 2e tri- 3e tri- 
mestre mestre mestre 
‘f- f+ f- f+ f- f+- 
--m--m 
9 14 3 20 17 19 
--w-7- 








maturation t.oute l’année. 11 y a cependant d’assez 
fortes variations saisonnières : pour les grandes 
femelles d’au moins 60 cm, le pourcentage des 
femelles f + varie de 87 oh en avril-mai-juin a 
39 yo d’octobre à décembre. HOPPON trouve des 
résultats analogues dans la moit,ié nord du lac, 
avec un maximum d’individus en maturation avancée 
se situant de février a avril, et une abondance 
maximum des œufs et des larves de Lates dans le 
plancton de mars a juin. 
Une vingtaine de pêches au poison (roténone) 
d’import,ance variable a été fait,e en toutes sai- 
sons de 1965 à 1969 dans les criques et herbiers 
de l’archipel sud-est et de la côte sud du lac. Elles 
c.onflrment la durée importante de la saison de 
reproduc.tion puisque des exemplaires de tres pet.ites 
tailles (5 a 20 mm) ont ét.é capturés de février à 
novembre. En septembre 1969 en particulier, de 
nombreux Lates de 5 a 15 mm ont été capturés à 
plusieurs reprise.s aux environs de Bol et de Baga 
Sola. 
La reproduction des Laies dans le lac. est donc 
ét.alée sur presque toute l’annec avec’ un maximum 
au cours du deuxitme tknrsfrr. 
Dans le réseau fluvial (région de Maïlao-Logone 
Gana) (tableau V), le pourcentage des femelles f + 
est maximum d’avril ?I juillet.. Une vingt.aine de 
pèç11cs au poison a été fait,e dans les zones 
abritées du courant principal. Des jeunes Lates de 5 
B 9 mm ont @té trouvees en abondance le 14/6/69; 
en out.re, quelques individus de taille inférieure A 
10 cm ont. ét,é capturés en toutes saisons. On peut 
donc estimer avec. Blac.he (1964) que la reproduction 
a lieu surtout, au début. de la crue mais que des 
pontes sont. possibles pendant, une grande partie 
de l’année. 
KENCHINGTON (1933) trouve pour les individus 
de Sennnr sur le Nil bleu (Soudan) une période de 
reproduction très diffkent~e de fin décembre a la 
mi-mai. 
En ce qui concerne les lieux de reproduction, les 
pêc.hes au poison et les études ~‘HOPSON sur les 
ceufs et les larves planc:t.onirlutts montrent. que les 
zones abrit.ées du lac, et. surtout les zones d’archipel, 
sont des zones préfërentielles pour la pont,e, mais 
que des pontes peuvent neanmoins se produire 
dans les eaux libres. 
1.3. Fécondité. 
Le rapport du poids des gonades au poids du 
corps (R.G.S.) a eté ealcul~ pour une cinquant,aine 
de Laies. Les femelles immatures C)L~ en repos sexuel 
ont. un R.G.S. de 0,l a 0.3 ‘:O. Le R.G.S. des femelles 
en maturation ~‘eltve t& rarement. au-dessus de 
3 T(, avec un maximum de 4,5 y,:,. Les pesées de 
KENCHIKGTON (19X-() sur des femelles en maturation 
avancée sont. en acccrrd avec ces observations. Il 
Cal~. O.R.S.T.O.M.. st+. Hydrobiol., vol. VIII, no 1, 1974: 3-21. 
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Variations avw la t.aille et 1~s aisons de l’btat sexuel des îemellcs du rkseau fluvial (f - : fpmelle en repos sexuel ; f + : femelle 



















































Cependant- les reufs sont, tr+s petits, et à la ponte 
ils ne mesurent que 0,7 mm (HOPSON 1969j. La 
f&ondit.6 rest,e t1J01ic aSSez élwi’~ : la moyenne des 
c.l~rlortlLrement.~ de KBNCHINGTON est. de 86.000 cd8 
par ky de femelle. 
Chez les ndeu, lr R.G.S. atteint. environ 1,s y(, 
chez les individus en maturat.ion avanc.ée. 
fil autour du corps du poisson, dans un plan t,rans- 
versa1 passant, entre la cleuxiéme et la troisiéme 
épine de la dorsale. Cet endroit correspond au 
maximum de hauteur du corps, donc 5 la haut.eur Ii. 
Le fil est. introduit, sous les nageoires pectorales 
et. vsnt.ralPs. Le périmètre intégre la haut‘eur et 
l’épaisseur du corps qui sont des mesures peu 
préc.ises et. peu tm~modes. En effet, le corps d’un 
poisson est mou au niveau de l’abdomen et se 
déforme facilement sous l’action de son propre poids 
ou sous la pression du pied A coulisse; ces déforma- 
tions ne modifient. pas P et la pression du fil est 
négligeable. En prenant des mesures du périmètre 
à différent.s endroit-s, couplées avec. des mesures de 
longueur des principales parties du corps, on pourrait, 
suivre les changrxments de forme du poisson au 
(‘ours de sa vie, ou les variations de ferme entre 
plusieurs populat,ions d’une même espèce. 
Pour aborder un probleme connexe le poids W 
d’un animal est souvent. représente en fonction de 
sa longueur L par une relation W = a Lb. Il est 
usuel de dire que, si b = 3 et en supposant la densité 
du corps constante, le poisson .crandit de facon 
isométrique, c’est-&dirr sans modlflcation de forme. 
En réalité rien ne le prouvt:, et il est facile d’imaginer 
de multiples changements df& forme avec un exposant 
restant- wpendant, bgal A 3. Le corps peut devenir 
moins haut., mais plus épais; la Gte plus grosse 
mais le p+dic,ule wudal s’allonger, etc., le t,out avec 
un effet résultant, sur la relation entre W et L nul 
ou non percept.ible, car il faut un grand nombre de 
mesures pour met,tre en évidence une différence 
faible mais significative avec 3. L3mportanc.e relative 
des principales parties du corps pourrait ktre suivie 
par des mesures de longueur et de périmètre et, 
2. CROTSSr-\NCE RELATIVE nl3 QUELQUES 
PAKTIES DU CORPS. 
2.1. Méthode. 
Lt15 mwurex linéaires suivantes ont. été faites sur 
des Latrs de la région de Lafia : longueur st.andard L, 
IIIngurur de la téte T. largrtur de ia téte t, haut,eur 
maximum du corps H et périrrAre transversal P. 
La longueur de la tét.e est, prisr entre l’ext.rémité 
de la mAchoire supbriwro et. celle de l’épine sit.u&e 
sur la partir srIl.‘éro-l.‘(~lstPrieurr de l’opercule. Cette 
epine est. un rep+re plus préris que la partie posté- 
riwrr clr l’oprrcule dif’ficile A distinguer de la 
nienlbrane qui lui fait suitr vers 1’arriPre. La largeur 
de la tbte est, mcsuri!c! 1R ofi elle est. maximale, 
c,‘r&-A-(lire au niveali de la partie postbrieure des 
oJ”Ttwlr~. 
Lr ptrimPtre transversal est. pris en enroulant un 
permettrait de dire en premiére approximation s’il 
y a réellement isométrie. 
2.2. Résultats. 
Les résultats des mesures linéaires sur des Lafes 
de 100 & 799 mm de la région de Lafia figurent dans 
le tableau VI qui donne les paramètres des axes 
majeurs réduits en c.oordonnées logarithmiques 
représentant les 4 ensembles de c.ouples L-T, L-t, 
L-H, L-P, l’erreur standard de la pente sb et le 
coefficient de corrt5lation. La comparaison des droites 
deux A deux a été fait.e par la méthode usuelle qui 
consiste à comparer les pentes, puis les positions 
(DAGET 1967, MAYRAT 1966), les deux variables 
étant interdépendantes. 
sivement les efl’ectifs. L’influence de dist,ributions 
net.tement dissyInét.ric:Il.lrs sur lrs seuils de signi- 
fication ne semble pas connue; il paraît5 préférable 
dans ces condit.ions de majorw les valeurs habituelles, 
et ici on a pris 4 pour un coefEcient de sécurité 
de 95 ‘?h et 5,2 pour 99 y{,. 
- Comparaison clrs stws. 
Les valeurs du rapport. t obtenues clans la c.ornpa- 
raison des miles et des femelles sont ‘47 (LT T), 
0,3 (L, t.), 2,T (L, H), l,6 (L, C). Compte t.enu de 
la remarque précédente sur les seuils de signification 
aucune de crs valeurs n’est significat,ire. La c.ompa- 
raison des positions n’a fXé fait.e que dans le cas 
où la. différence est. la plus forte, c.‘&-a-dirf: pour 
les dwx droites H = f (Lj. La valeur du rapport. 
entre l’écart des deus rlrnites parall4es mesurées 
TABLEAU VI 
sur l’axe des y et. l’erreur st,andard de cet écart est 
égale A (l,ï. 
Relations d’allom8trie entre. la longueur dr la t&te T, la largeur 
de la @te t., la hauteur du corps H et le p8rim8tre P d’une part, 
et la longueur standard L d’autre part : paramétres des axes 
majeurs ré.duits (log Y = b. log S + log a), erreur standard 
de b, sb, et co@îcient de coklation iinéaire r 
Finalernrnt, il n’apparaît pas de dif’fArences entre 
les sexes du point de vue des relations envisagées. 
- Cor7~parGx.m ~JPS pnfeo 0 la valeur 1. 
Les pentes des droites T = f (Lj et H = f (L) 
T 
ne sont, pas significat.irernent différentes de 1; la 
T Jariables longueur de la t.Ptp et, la hauteur du corps croissent 
- - Sexe 1 Wectii P b Sb Iog a 
Y x 
de facon isomttrique clans l’intervalle de longueur 
considéré. Par contre il y a une allnmétrie positive 
- -- -- pour la largeur de la Me, et A un degré moindre, 
T L Ul 341 0,994 0,985 0,006 - 0,464 
T L f 262 0,994 1,009 0,007 0,521 
pour le p&irultre t-ransversal (an regroupant les 
- 
t L m 341 0,911 1,141 0,026 
mâles et. les femellesj. Pour ce dernier, la hauteur 
- 1,209 
t L f Ztx 0,930 1,132 0,026 
du c.orps croissant comme la longueur, c’est l’épais- 
- 1,200 
H L m 341 0,072 0,958 0,013 - 0,484 seur du corps qui f5t. en cause. Les Lntes iziloticzzs 
H L f 26? 0,981 1,036 0,013 - 0,610 du lac Tchad ont. donc un corps qui s’klargit 
P L m 341 0,987 1,032 0,009 - 0,186 légtrenient. avec la taille jlisqu’& 80 cm. 
P L f 262 0,966 1,063 0,017 - 0,270 
- - 
3. REI,A?‘ION ENTRE LE POIDS ET LA 
La comparaison des pentes se fait en formant le LOlSGUEITR STANDARD. 
rapport, t de la différence des pentes à l’erreur 
standard de Cet#te différence. La variante d’une 3.1. Méthode. 
s2y 1 - r2 
pente est donnée par la formule s2b = se -, 
y n-2 S2Y Le modPIe adopté ici est. le modèle classique 
et ssX ét,ant. les variantes de x et dè- y, et r le w = aLh. Il s’agit, de dét.ermirier au mieux les 
coeficient de corrélation. Pour avoir l’erreur standard paramtitrcs a et. b pour l’rnsrmhle des Lafes étudiés 
cherchke il suffit de prendre la racine carrée de la ou pour les diffkents sous-c~nsembles si cet. ensemble 
somme des deux variances s3b. La comparaison des n’est pas homogene. Pour obtenir des valeurs de a 
positions SC fait en utilisant deux droites auxiliaires et. de b non biaisées. c’est.-à-dire représentant 
parallèles entre elles passant par les deux points l’allom~trie de croissance (l’un poisson moyen, 
moyens et de pente intermédiaire c.ommune. l’échantillon doit. Gtre constitut! avec: soin. En effet, 
Cette mét.hode suppose que les séries statistiques si on choisit-, pour établir la relat-ion 1V = aLb, 
doubles obtenues peuvent être considérées comme les poissons au moment où ils sont. maigres et oil 
provenant de distributions normales 4 deux variables. ils ptsent,, par exemple, 20 “, en moins quelle que 
Or il est. certain qu’il n’en est rien, car naturellement soit la taille, on aura W’ = 0,8 W = 0,8aLb : seul 
il y a beaucoup plus de mesures sur les petit-s poissons le coetficient- a est. 1nr.~li!i6. Si tk plus l’amaigrissement 
que sur les grands et il n’est pas possible d’amoindrir est. plus faible pour les grands que pour les petits, 
artificiellement cette dissymétrie sans réduire exces- non seulement. a mais aussi b sera modifié. 11 faut 
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dr-mc tenir corrlptr dr5 variations de la condition 
qui n’ont. pas for&nwnt. la rnéme amplitude ni la 
nAne durk tout. au long tle la vie du pc~isson. 
En consPquenw, l’khant.iilm concernant les Lofrs 
(111 lac a 8.6 constitué +II pre~Iant. aut,ant que possiblr, 
p01ir c,haqiie classe de Icuigu~ur dr 10 cm d’amplitude 
(200-209 nun. etc.); le III~IIw nomhrr de poissons 
chi~qu~ mois ou au nioins chaque t,rirnestre. Cela 
n’a JW +tc! possible p’:‘ur les Lnfrs du réseau t111via1, 
et la relation obtrnue n’aura donc qu’une \-alrur 
a~l~Jrccihl:~tiv~. 
Une fois l’t~~hiintill~m fmxiC;, il faut choisir une 
dmitr c.l’ajustrillc:nt fm word~~nn6es In,garithrtlic~uea. 
H;~l)itrlell~nlent. c’r,st. In droik de rbgression de 1V 
en L qui est. cthoisie. Cfopruflant. 8ICKEH (1973) a 
Itlontrk rkxrrinierit que la rn~:illeure droite d’ajusk- 
ment. W atloptw dans l’étude tif: 12 relation entre le 
PcbidS et la ~oIl~IltXr - et., d’l.lne faIp pllis ghhile 
dans J’t:~t.ude c-l’unr dist-ribu t,ion que l’on peut; 
ccmidérw wninie provenant. d’une (c distribution 
lt~-~)~-~tl~~t.i<:~ue I.l’ol-)servations de densjt.é unifornlP rt. 
d:Gtrnc-lue intlétrrniinf+ 0 - est. l’axe majeur rbduitS 
(ou asr prirwi1ml ou dr0it.e de corrélation organique). 
que ce soit dan5 un but de pr&liction du poids en 
fon(+.inn de la Ionguwr, ou dans un but. de représen- 
tation de la liaison fonctionnelle entre les deux 
\.ariôbleh. 
J3’aut.w par1 , pour que l’tkluat-ion de l’axe majeur 
rthluit nf’ soit- pas biaisCe, le nuage de points doit. 
6t.m tronqué aux deus wArllnl.ités de l’intervalle 
d’&ude ~~er~~~~I~clicculairrment A la tendame centrale, 
c’wt.-A-c-lire 1~~r1~ç~ndic~ulairement A me droite passant 
par lr point Iuoym et. tir pentx Qale ou voisine tif: 13. 
Or, pour mbir si la relation W = f (L) p&ent,ait. 
des varial.i«ns axw la longuwr, nous avons trongonné 
1’6chant.illon en sous-bchantillons de ICI cm d’ampli- 
tude parallGlemrmt .G l’axe dw y. Dans ces conditions 
seule la droite de r~grc~sion de y en x n’est pas 
biaisée. Comme les coef’ficients de corrklat.ion sont 
t;Jevés, les équations de ces droites de régression 
snnt. trLs [Jrodles de celles des axes majeurs réduits 
que l’on obtiendrait en tronSonnant l’échantillon 
1~erpendiculnir~l~l~!nt. a la tendance cenkale. Ces 
droites de régression sont donc utilisables pour 
suivre les variations fkentuelles de la liaison 
fonc.tionnelle W, L avec. la taille. 
Si l’int.ervalle drs longueurs st.andards est.. large 
et les donnks nombreuses, le fait, de t.ronquel 
l’échant.illon aus deux exixémités d’une fagon ou 
d’une aut-re n’a plus d’irnportanw, l’axe majeur 
réduit. n’est. plus biais6 de facon pwmptible et il est 
prkférable de I’utiliner. C’est. pourquoi nous donnons 
les équations des droites de régression de W en L 
quand l’intervalle des variations de 1, est. ktroit, 
et les axes majeurs réduits quand cet intervalle 
est grand. 
3.2. Résultats. 
Les p.ararlJètxes cle la droite de régression W = f(L), 
l’erreur st.andard de la pente sb et le roefficient de 
corrélat.ion sont, donnés pour chaque intervalle de 
longueur clans le tableau VTT. Il n’apparaît pas de 
différence entre lors mâles et les femelles. D’autre 
part, dans les 6 classes de longueur couvrant l’inter- 
valle IOC)-799, les pentes des droites de régression 
ne sont généralement pas significat.ivement diffé- 
I36gion Sesr Effectif r b 106 a 
XJ-99 Lac rt. flellvcs 111-j-f ï3 0,928 2,3.3!1 n,111 - 3,345 
1 oo- 1 !l!.l Lac rt. tlrul-es m+f 376 0,988 3,039 0,047 - 4,681 
~~nn-“‘J!.l c. LRC m 112 0,961 2,926 0,081 - 4,445 
“oll-~‘o~I C. . . L.ac f ïx O,HW 3,032 0,106 - 4,709 
x10-399 Lar m 174 0,954 3,093 0,074 - 4,865 
3no-3!19 Lac f 117 0,SAI 2,891 0,078 - 4,363 
ino--tlKJ LEil? Ill #? - 0.877 2,967 0,182 - 4,533 
NiO--4W LEIl2 f 65 0,925 2,963 0,153 - 4,535 
500-599 Lac m .$‘y O,?HJB 2,529 0,200 - 3,318 
6ol1-6!4!r I,ac f -1-l 0,8X8 :1,1 10 0,258 - 4,935 
ti~ro-7!:~‘9 Lac m 60 0,968 3,341 0,126 - 5,560 
l;n0-799 L R (! f 59 0,956 .3,008 0,123 - 4,648 
‘1300 L. a c II1 3f.r 0,734 ?.,lOS 0,373 - 2,158 
: 800 LSC f 51 o,n41 2,550 0,127 - 3,295 
;, ~fJl:l : L8C 111$ c 8‘4 0,92ï 2.46 1 0,111 - 3,027 
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rentes entre elles et varient autour de 3. Par contre 
pour les trks petits individus (50 A 99 mm) et les 
t,rès grands (supérieurs A 800 mm) la pente devient. 
inférieure A 2,5 avec des écarts S. 3 significatifs 
(t> 4); ces deux catégories d’individus doiven.t donc 
Gtre mises Q part. 
La comparaison des mâles de 200 A 799 mm aux 
femelles de mémes tailles (tableau VIII) donne pour 
les pent;es une valeur dr 1 @ale k 3.1 et. pour l’écart 
ent-re les deux droiks paraJ1Ples ausiliaires un t, 
de 4,0, valeur qui lakw 1111 dollttb sur une différence 
de toutes facons t,r& faible entw les rnNes et les 
femelles. 
En regroupant ~~LIS les individus màles et. femelles 
Relations d’allométrie ntre le poids du corps W et la longueur standard L : paramètres des HXPF majeurs rbtluits (10~ 1%’ = b log+ 
log a), crrcur standard de b, sb, et coetlicient de corr+lation lintaire r 
Int.ervalle de longueur 
(mm) Sexe Effectif r b Sli log a 
zoo-799 Lac m 506 n,cl96 3,083 0,012 - 4,836 
200-799 Lac f 360 Il,!397 3,027 0,012 - 4,702 
100-799 Lac m+f 99s 0,998 3,018 0,006 - 4,669 
100-799 Fleuves m+f 3.50 0,997 2,915 0,013 - 4,479 
de 200 à 799, le coeffkient d’allomét.rie est de 3,058 
avec. une erreur st,andard de 0,012. Cependant en 
ajoutant. les individus de 100 B 199 mm (t.ableau VIII), 
la relation devient, Jog W = 3,018 log L - 4,669 
et la valeur de t n’est plus que de 3. On voit que le 
coeffkien t, d’allométrie h varie selon les échantillons 
mais semble devoir Gtre finalement légérement 
supérieur B 3. Si on avait adopté les droit.es de 
régression de W en L, on aurait, obtenu des pent.es 
plus faibles (3,009 par exemple au lieu de 3,018) 
qui aurait pu être considérees comme non différentes 
de 3. On peut remarquer aussi que si on veut. obtenir 
des valeurs assez prérises du coefficient d’allométrie, 
c’est-à-dire le deuxième chiffre après la virgule, il 
faut travailler sur de grands khant.illons constitués 
de facon rigoureuse en fonc.tion des variatAons 
saisonnières d’embonpoint. Cette précision est néces- 
saire pour la comparaison des espéces ou des 
populations d’une meme espkce, de même que pour 
l’étude des variations de la condition quelle que soit, 
la méthode choisie. 
La condit,ion peut êt,re appréciée en efret à l’aide 
du coefficient K = 105 $ (W en gramme, L en mm). 
Or des valeurs de b très voisines de 3 font varier 
sensiblement I< avec la t.aille. Si par exemple on 
adopt,e pour les Lntes la relation log W = 3,05 
log L - 4,75, un individu de 200 mm et 185,4 g, 
et un individu de 600 mm et de 5412 g, dont les 
poids ont, &é calculés avec la formule indiquke et 
qui sont donc. dans Ie nGme état d’embonpoint,, 
ont cependant des coeffkients K très différents de 2,32 
et 2,51. Si au lieu d’utiliser Ii, on étudie la condition 
à l’aide du rapport entre le poids observk et le 
poids calcul& A l’aide de la formule W = aLb, la 
connaissance précise de b reste nécessaire. 
Cah. O.R.S.T.O.AI., sttr. Hydrobiol., uol. VIII, n” 1, IQ74: J-SI, 
Pour les Lntas nil&ws de 5 A 135 c.ni de 1ongueu.I 
provenant de la m»it.iC nord du lac, HOPSON (1972) 
admet un coeficknt. cl’allomAtrie de Y,00 (ajustement 
B vue). Dans un inkrvalle de Iong~reur beaucoup 
plus étroit, (7 A 25 (:nlj, il n’y a pas de variat,ions avec 
la taille du coefficient Ii chez lw Luks immatures 
de la région de Mopti (PIAGET lW4), ce qui veut 
rlirc: que lr c~oetkirnt b ne diffkre pas de fason 
si@ficative dr 3. Par contre les individus de 100 
B 799 capturés dans 1~ réseau fluvial du Chari, ont 
un coefiicient d’allornétrie Iégérenrent. inférieur à 3 
(tableau VIII), mais nous avons vu que la compo- 
si tion de J’écJiantiJJon n’est, pas correcte. Ces 
différences rw font, que confirmer que b est trks 
voisin de 3 sans qu’il soit possible de préc.iser 
davantage 13~1 de compiirer les rkultats. 
4. CROISS~WCE EN LONGUEUR. 
La croissance m longurur des Lnfrs niloficus a été 
étudiée par I’ob;ervat.ion des écailles et, la scalimét.rie. 
Les résultats concernant. Jri jeunes sont: comparés 
à ceus obtenus par la nif!thodr de Petersrn. 
4.1. Description des écailles et méthode de lecture. 
La t.rrminoloyio varie sur certains points avec. 
les auteurs; no~is avons adopté celle définie après 
un examen critique approfondi de la littérature par 
RERG et. G;RIMALDI (1967) puis rfkrmrnent reprise 
et, I)récisée par PHILIP~~RT (1971). Dans cette 
t.rrminologie un annulus est. la ligne de discontinuité 
entre deux zones annuelle de croissance successives; 
c’est un cas part-iculier des différen kes sortes de 
marques FLIC l’on peut observer sur les éc.ailles, 
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Ir mot. marque désignant t-oui% irregu1arit.é dans la 
disposition deS circuli. Le qualific.atif annuel doit. 
d’aillrurs btrr supprinte de la définition d’annulus 
car il rn redt-rrint inutilement, l’usage. Un annulus 
errait alors tout-e ligne de discontinuité entre des 
zones de croissance apparaissant. periodiquement. 
Les Scaillf5 des Lf2tri.s (fig. 2) sont, des Pcailles 
ct.Pnoïdes de grande t.aille à circuli trts serrés. Le 
pourtour de I’ecaille dessine ;rpproxirnativenlPnt. un 
carre. II y a 5 A 10 radii partant près du foyer, et- 
de5 radii supplémentaires prenant. parfois naissance 
au niveau des annuli. Le bord anterieur présente 
deux indentat.ivns dans sa part-k centrale. 
c’est-a-dire faisant le tour de l’écaille champ 
postérieur rxceptf?, disposés obliquement par rapport 
aux circuli plus anciens et incomplets, c’est-a-dire 
s’achevant. contre un circulus plus récent au lieu 
d’atteindre le cllamp postérieur. En dehors des 
anneaux atrcornpa-;nant parfois les discordances, les 
circuli ne montrent. pas en général de variations 
sensibles et, régdières d'bcartemeIlt IJoUvant permet- 
tre de distinguer des zones saisonnières de croissanc,e. 
Enfin il peut y avoir aussi au niveau des recoupements 
des arc,s Ptroks de socle nu. 
Les figures essentielles sont les recoupements, 
visibles surtout- dans les champs latéraux et aux 
angles antérieurs; ils indiquent un arrèt de croissance 
de l’écaille. Les autres c.aract.ères peuvent faire 
défaut sans mettre en cause la valeur de la marque 
exaniinee. On observe assez souvent des marques 
doubles et même triples. : ce sont. deux ou trois 
discordances trPs rapprochées ent.re elles et, par 
contre, assez éloignées des marques qui les encadrent,. 
Ces discordances nwlt,iples et. voisines sont. inter- 
prétées comme correspondant. a un seul arrét de 
croissance pendant- lequel la cr0issanc.e aurait, repris 
pour une courte période. 





Fig. 3. - Aspect d’un annulus à la jonction des champs latAra 
supérieur et. postkrieur. 
Cinq k dis fkailles ont. éte prelevées sur le flanc 
gauche juste en arrière de la pectorale appliquée 
contre le corps du poisson. Les écailles ont été 
observees PI~ milieu aqueux après nettoyage. Les 
cas de rt;genéraf.ion sont, nombreux. 
Li!s marcpei; oLsc:rvahles sUr les écailles sont des 
rtw~upenicnts de circiili (fig. 3) parfois accompagnés 
par une 8roit.e Jxuit:le annulaire à circ.uli resserres 
et. irrt$ulicrs. Les rrwupement.s ou discordances 
sont formt!s par t-les circuli r6wnt.s et, complets, 
Les marques retenues sont. celles qu’il est possible 
de suivre sans solution de continuitb notable dans 
les champs ant.t;rieur et, latéraux, et. qu’on retrouve 
A la mPme place dans toutes les écailles de la série. 
Les difficult.és pratiques sont. importantes car il est 
souvent difficile d’apprécier la valeur des figures 
examinées qui présentent~ tous les clP&s de netteté, 
de ront.inuite et de constance. Il -est préferable 
dans ce cas: de ne garder que les cas les plus nets. 
50 % environ des poissons ont. Bté éliminés, le 
pourcent.age étant évidemment plus faible chez les 
jeunes et plus élevé chez les poissons âgés. La 
coloration des écailles par l’alizarine, le lugol ou 
le carmin boraçique ne facilite pas notablement 
l’observation. 
Les marques et le bord antérieur de l’kaille 
sont repkrés par leur distance au foyer (fig. 2). 
4.2. Valeur des marques pour la détermination de 
l’âge. Croissance saisonnière. 
Les marques observées sur les écailles ne sont 
utilisables que si elles se forment à intervalles 
réguliers et simultanément chez la plupart des 
poissons. Cela peut être établi par l’étude de la 
variation saisonnière de la distance d’entre le bord 
de l’écaille et. le dernier annulus. 
4.2.1. LATES DU LAC TCHAD. 
Le tableau IX concerne des Lates du lac. provenant 
surtout de l’archipel du sud-est et ayant 1 ou 
2 annulus. On peut déduire les points suivan& des 
résultats de ce tableau : 
- Les marques apparaissent une fois par an, 
principalement au mois de mars (pas d’observations 
cependant pour ce mois). 
- La croissance est, rapide durant les 4 premiers 
mois, de la mi-mars 5 la mi-juillet, environ; les 
deux tiers de l’accroissement. annuel ont lieu pendant 
cet.te période. La croissance est, ~J~US lente de juillet 
A novembre, puis cesse jusqu’en fkvrier. 
- La s-arianw v drs valeurs de d est élevée, 
ce qui peut. s’espliquw t’n partie par un certain 
ktalernent de la période d’apparition des annulus 
sur avril et, mai, et. peut-Pt.re aussi février, mais 
pour lequel il y a eu peu d’observat.ions. D’autre 
part les difl’éwnws individuelles de croissance 
interviennent aussi. Crpwdant, il y a en octobre 
et: décembre quelques individus A zone marginale 
ét.roite et il faudrait imaginw pour eux une croissance , 
particulikwnentS lente. 11 s’agit, plus probablement, 
d’une reprise de c.roissance faisant suit.e au dépôt 
de la prernike marque d’un annulus double. Cette 
premiàe marque serait. susceptible d’apparaître dés 
le mois de septembw. Il s’en suit. pour ces individus 
une surestimation de l’.Qe. 
L’arriX de croissance wïncide, comme pour 
Alestes bawmoze (DURAND, LOUHENS, 1969j, avec 
la période où les eaux sont froitles (20 à 24 degrés). 
Le ralentisseul& de la croissance St partir de juillet, 
ne peut pas, par fxontre, Gtre mis en relat.i«rr direc.te 
avec. la t.emp6rature qni reste au voisinage de 30 OC 
d’avril à octobre. 
La reprise de la crcksance après l’arrèt hivernal 
a lieu également en marc- chez les jeunes Lates du 
lac Mariout (Alexandrie, Égy1~t.e) (JENSEN 1957); 
elle se produit, dts le mois de ftvrier pour les Lates 
de la moitié nord du lac Tc.had (HOPSON 1972). 
TABLEAU IX 
























n 17 4 32 20 12 31 ‘11 
d 23,6 20,5 62 84 13,3 15,4 15,:~ 
V 52,Ol 78,75 8,Ol 55,33 36,69 l-1-,18 11 ,‘Z 
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Iks variationn annurlleS liées k la mont& de la 
terrlpSrat.nrr de l’eau peuwnt expliquer la petite 
di\-ergwcr drs obwrvotions concernant2 If+ lac. 
Tchad. 
-k.?". LATES Dl1 RÉSEAU FLUVIAL. 
Dans IV r6seau fluvial (régions de N’djambna et 
hlaïlao), les variat.ions de Z Sont, trés diff6rentes 
(t,ahl~~u Sj : ;I est. rnininlal pendant 1~ t.roisitme 
t.riniestre où 5-4 O., des individus ont une zonf~ 
marginalr 6troit.e (classes 1 à 4), puis augment.e 
rnt.re aoUt. et nnvemhrr et w stabilise aux environs 
(-le 2,-l mm ; la variante est. t-r& f!levée. Les données 
~CIL~ les ,lrux derniers t.rimest,res concernent essen- 
t.ielleruenf~ les mois d’aofit, et, de novembre. 
Ces résu1t.at.s ’expliquent. par une pkiode tl’appa- 
rit.ion des marques assez longue, c.omprenant. le 
tieuxii~me & surtout. lp troisiéme trimestre, maib 
qui rst. cependant uniqnr pour la rnajorit.6 des 
poissons : il s’agit. bien d’une marque annuelle. 
Les quelques cas de zones marginales étroites 
obsrrvées en tlehors de cetkr période peuvent 
s’intwpr6t.er comme pour le lac Tchad (annulus k 
marqiws mult-iplea). 
La c*roissance rt:pwnd tlo~w pour la plupart des 
individus A la mont& A:s eaux. Elle est trés rapide 
durant. la crw et, lea haukrs eaux. Elle semble 
rnsi.1it.t: st.agner comI)let,ernent. et, il y aurait donc: 
:trrét. de la rroiwmc~e en hivw bien que les données 
polir le premier trinirst,re soient. maigres. Pendant. 
le deuxième trimestre il y a un niklange d’individus, 
les uni; en arrrt de croissance, les autres ayant. déja 
en t ani& un nouwl accroissement. 
L’étalemrnt de la, période (l’apparition des annulus 
s’espliquc par Ir fait. que le réseau fluvial prkente 
Imp .grmd~ vari$tC: de milieux diffé,rents, contraire- 
ment. au lac. Il y a aus basses eaux différentes sortes 
de mares plus ou moins profondes, plus ou moins 
t.urbidos, plus ou moins encombrkes de végétation 
aquatiqut:, avec des peuplrmenk icht,yologiques 
diffrirents; de mPme les biefs des grands cours d’eau 
prbsent++nt. k l’Pt.iagr des caractéristiques variables 
et. sont sépar& par des seuils trts peu profonds 
pouvant. isoler les poiSsons qu’ils renferment. Les 
I:aract,~riat.icylIPs d’aération de oes milieux doivent 
jouer un grand $le comptée-tenu de la forte tempé- 
ratnre et. drs exigences élrv6es de Latrs iiiloticus 
en oxygène. Si lrs conditions sont bonnes la croissance 
peut reprendre dès l’htiage avrc l’élévation de la 
trmpPrature; sinon 1’arrPt tir c.roissancr se prolonge 
jusqil’h la crue. 
11 peut se produire parfois quelque c.hose d’analogue 
aus bandes (1~ ,>roiss;tnce rapide et de croissance 
lente observks clans les pays tempérés. C’est, ainsi 
qufx 34 jwnes Ltrtes tir 17 à 83 cm ont. ét,t capt.urés 
en fin de saison skhe par empoisonnement dans 
une mare dei: plaines inondées le 18/6/M A Mal16 
Trimestres 
(Camerouni. Cette mare était riche en végktaux 
aquat.iques avec des eaux moins t-urbides que la 
plupart: des au&5 mares, facteurs favorables; par 
contre son peuplement, ichtyologique était remar- 
quable par la rareté des petits poissons de quelques 
centimltrrs susceptibles de servir de nourrit,ure aux 
Lates. La croissance a clone pu reprendre avec. le 
réchauffement. des eaux mais sur un rythme lent : 
cela s’est, traduit. sur les écailles de ces poissons par 
une zone marginale étroite former de c.irculi très 
resserrés, disposât: irréguliérement et en légère 
discordance avec les circuli de la zoue précédente 
d’aspect normal. 
4.3. Croissances annuelles. 
43.1. KELATION TAILLE DE L'É~,~II.LF. - TAILLE DU 
POISSON. 
Dans la série des érailles prélevées sur chaque 
poisson, une écaille a été prise au hasard et son 
Cnh. O.R.S.T.O.dT., sCr. Hyfhbiol., ~wl. VIII, 110 1, 1974: 3-21. 
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rayon antérieur R mesuré. Ces mesures ont été 
faites sur des individus de 11 .& 120 cm capturés & 
Lafia et A N’djaména. Les deux ensembles de point.s 
de coordonnées R-L forment deux nuages très 
allongés sans c,ourbure perceptible. Les droites de 
régression de L en R et les coefficients de corrélation r 
pour ces deux ensembles sont (L en mm, R en 
dixième de mm) : 
Soit, Ri le rayon de l’kaille au moment de l’arrkt 
de croissance de rang i. Les distribut,ions des valeurs 
de Ri permettent, de comparer les croissances en 
fonction du sexe et, tks rbgions et de calculer la 
croissance A l’aide des relations L = f (R) du 
paragraphe précédent,. 
Lac L = 4,50 R+47,0 r = 0,936 n = 328 
Réseau fluvial L = 4,32 R+64,5 r = 0,978 n = 2.01 - 
4.3.2. ESTIhlATION DE LA CROISSANCE PAR RÉTRO- 
CALCUL. 
Ces deux relations, trés proches l’une de l’autre, 
ont été utilisées dans l’établissement de clefs R-L 
pour les deux régions considkrées. 
HOPSON (1972) donne pour les Lates du nord du 
lac Tchad une relation linéaire entre R et la longueur 
totale différente dans chacun des intervalles de 
longueur st.andard suivants : <17 cm, 17-57 cm, 
> 57 cm. Comme nous avons très peu de mesures 
pour les poissons de moins de 20 cm, le premier 
point, d’inflexion a pu nous échapper. Quant au 
deuxième il n’est pas sensible dans nos observations. 
Les croissances moyennes tles màlrs et cles femelles 
ont ét.é wmparées c.hez les iudividus clu lac. Les 
principales caract.éristiqurs &s distributions de R,, 
R,, Ha, R, sont indicluks dans le tableau XI. 
11 n’y a aucune diff&rence ent.re les màles et. les 
femelles, rkltat-s identiqurs B wux obtenus par 
HOPSON dans le nord du lac Tchad et par MISHRIGI 
dans la région de Khartoum (Soudan). Dans la 
région de M0pt.i (Mali), &C;ET trouve une pet.ite 
cliffërençe d’un centini8tre en faveur des femelles 
d’aprts des captures au filet maillant.. 
TABLEAU XI 
Taille des Bcailles & l’apparition des annulus chez les m8les et les femelles du lac Tchad : wleurs moyrnncs t-t. cara&ristiques des 
distributions de Ri (Ri, rayon anttrieur de l’écaille à l’apparition du ie annulus en dixiCme de mm ; v, variance ; 8, écart-type ; 
n, effect.if ; m, mAles ; f,fe melles) 
Rang 
de l’annulus Ri n 
1 
l 
m ............ 44,0 
f .............. 42,4 
2 l 
m ............ 71,9 
f. ............. 67,9 
3 
l 
m ............ 91,5 
f .............. R0,3 
m 












8-80 196,20 14,O 0,98 
8-77 201,86 14,‘L I,SO 
35-110 105,54 14,3 3,02 
35-107 257,Bï 16.1 5,4x 
71-157 147,m 1?.,2 4,48 
ïl-110 156,07 12,5 11,15 
86-149 3w,49 17,-L I7,79 
98-131 190,29 13,s 27,18 
S vin 
- Croissances annuelles par région (tableaux XII 1 I I1 fl.11 II 
et XIII, figure 4). 
Les données du tableau XII montrent que le nom- 
bre des observations décroit rapidement avec l’âge et 
devient faible à partir du sixième annulus. En effet 
une ou plusieurs marques de valeur douteuse vient. 
souvent interrompre chez les grands Lates la série 
des annulus, de sorte que l’âge n’est pas connu 
exactement.. Une autre méthode devra être employée 
pour les individus âgés. 
La croissance des Lates est rapide pendant les .1 premieres annees; ils atteignent 61 cm en 5 ans. 
D’autre part la maturité sexuelle ne provoque pas 
de diminut,ion brusque du taux de croissance, 
résultat en accord avec le faible volume relatif des 
gonaaes er. par c0rwtIutxit les raioies aepenses 
r’nergétiques ntkessairrs h 1’Plaboration des produits 
sexuels. 
Il apparaît un décalage init,ial tir 35 mm entre la 
t,aille moyenne des int:lividi.is du lac et. celle des 
individus du réseau tluvial. Ce décalage se comble 
progressivement., et- les tailles sont- les mémes à 
partir clu quatribrrw arret. de croissance. 
La taille rwyrw~r plus élevée des individus 
lacustres au premier arrf!t tif! cr0issanc.e s’explique 
par les dat.es moyeune~ de naissance. Celles-ci ne 
sont pas c.cmnurs avec préc.ision, mais on peut les 
situer approxiniativrnIr?nt. en avril-mai pour le lac 
et, en juin pour le rbseau fluvial. A l’hiver suivant, 
les individus du lac: ont donc. en moyenne 1,5 mois 
Cah. O.R.S.T.O.M., st+. Hydrobiol., vol. VIII, no 1, 1974: 3-21. 
Taille des tcailles a l’apparition des amu~lus (srses groupés) dans le lac Tchad (Le(!.) et. lc reseau fluvial (R.F.). Mè,me Iegende que 
Ic talllcau SI 
Rang Intervalle 
tir l’nnnulus Ri n de variation v s v/n 
I 1 
T.ac:. ......... 43.4 32l-l *-SO 19P,%l 14,l III,62 
R.F.. ......... 33,o ‘2 1‘2 8-68 163,26 12,?i 0,77 
2 
l 
Lac. .......... 70,3 115 35-I JO C28,57 15,l 1.99 
R.F ........... 63,l Il9 41-92 121,‘il 1 1 &” ,- 1,05 
3 
1 
Lac ............ 91,l 47 îl-137 147,26 l?,l 3,13 
R.F ........... 87,7 GO 62-116 192,92 139 3,86 
4 
l 
Lac. .......... 109,6 24 86-149 1 %0,07 16,l 10.84 
R.F ........... 108,2 lï 86-134 176,6Y 13,R 10,39 
4 Lac+H.F ........ 109,I 41 86-I 49 220,70 l-i,9 5,3x 
0 Lec-t R.F ........ 125,8 24 93-159 309,oï 17,6 12,88 
0 Lac+R.F.. ...... 1‘42,ïl 15 111-186 525,43 *22,'9 35,03 
de plus que les individus du fleuve. Par la suite, 
la crckance de c.es derniers est, Iegérement. plus 
rapide, bien que l’arrét de croissance soit plus I~II~, 
et. le decalage disparait< (tableau ZXII et figure -l). 
Cependant. les variantes des valeurs de Ri n’augmen- 
t,ent pas sensiblement~ avec l’age jusqu’au quat~rifime 
annulus, CP qui indicIue que la variabilité est acquise 
des la premiere annk, et. q~~‘ellt: est donc due surtout 
a l’étalement de la période de reproduction, les 
aulres facteurs bt.ant., peu importants ou ayant. une 
act,ion inverse l’une de l’autre. En tous cas les 
tailles des Latrs ü un àge t,héorique donné sont 
tres variables (lablrau XIII). 
ooo- 
‘hRLEAU XIII 
Croissance des Lates niloficzzs : longueur standard moyenne L 
(en mm) aux moments des arrets de croissance (hiver), 
intervalle do viirintion, quartiles et accroissement annuel nL 
(mm,. R.F . : réseau fluvial 
Rang de l’arrèt. 
de croissancx 
1 2 3 4 5 Annea 
Fig. 4. - ~.:r«issanc.e des .kZteS ni~oticus dl1 Tchad. ~ : 
irrdividw du lac Tchad ; - - - - - - : individus du reseau fluvial : 










Les tlkt.riL~ut.ionL: des valeurs de Ri, A variances 
t;leVt;es, sont. cl?,- distributions en rlorhe, assez 
aplaties, ressemblant. R des distributions binomiales 
4 Lac+R.F.. .... 
5 Lac+R.F.. ... ., 


















































négat-ives. Ct4.t.r variabilité est duri a l’etalemrnt 
de la période de reproduc.t.ion et, aux variations dans 
la dur& des arrèt.5 de croissance. 11 s’y ajoute aussi 
les variations individuelles de la vitesse de croissance. 
4.33. CIROISS~N~E DE~ GRAN»S ADULTES. 
L’àge des grands adultes est. souvent, impossible 
à déterminer direckment. en raison de l’existence 
Coh. O.R.S.T.O.AI., st!r. Hgdrobiol., vol. ?-III, no 1, 197J: d-%1. 
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sur leurs écailles de marques de valeur inc.ertaine. 
Toutefois il exist.e souvent des séries de plusieurs 
annulus nets, séparées par des marques douteuses 
et on peut mesurer la distance R au foyer de ces 
annulus. L’écart AR ent,re deus annulus successifs 
peut èkre c.onsidéré comme une fonction du raTon 
R de l’écaille au premier des deux annulus. Une fois 
cette relation AR = f (R) établie, on peut, à partir 
d’une origine connue, c,alculer les ac.croissen1ent.s an- 
nuels successifs. C’est.,c.e que nous avons fait pour les 
Lates du Tchad, à part,ir de R = 90, en regroupant 
les observations relatives au lac et au réseau fluvial 
(tableau XIV, figure 5). Les amplitudes des classes 
de R ont, été choisies de fason à avoir dans chaque 
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Fig. 5. - Points et droite reprbsentatifs de la relation 
A R = f (R) (unit.8 : dixième de mm). 
TABLEAU XIV 
Variat.ions de la dist.ance AR entre deux annulus successifs 
en fonction du rayon R de l’écaille au premier des deux annulus 
(R et AR en dixième de mm) 
90-92 90,s 17,9 11 10-29 
93-95 93,s 15,5 14 8-42 
96-98 96,9 13,7 15 5-20 
99-101 99,9 16,l 9 8-23 
102-104 102,9 18,9 10 8-46 
105-109 107,4 17,6 14 7-29 
110-114 113.3 16,8 12 8-35 
115-119 117,9 17,6 10 6-48 
120-129 124,9 12,û 15 6-23 
130-I 39 133,9 13,9 17 5-25 
140-l-19 144,s 12>1 12. 7-23 
150-169 158,4 14,s 10 6-26 
170-237 194,8 14,4 13 7-25 
90-237 I ( 162 1 
La figure 5 montre ~JLI~ AR semble peu varier 
uvw H. La droite de r+wsion do JR en R, 
- calculée à part.ir rlw donnbes d@ti.iillbC?S et non 
d’aprk celles du tablriiu -XIV -, a pnur équat,ion : 
AR = 1q5cy - 0,0X7 R 
Le cnefficient~ de corr6l:rt.ion a une valeur très 
faible et. non signific*ative, - 0,109. Néanmoins 
en choisissant pour originr le rayon moyen R = 125,8 
de l’écaille au I*inquitmr annulus, en c,alculant a 
partir dr cpt.t.e origine Iw accr.oi2sement.s annuels 
suwessifs AR, ft t’n transformant les rku1tat.s en 
~OI~~LIPLI~S standards, on obtient une est-imation de 
la croissancr des Lutrs i partir du cinquiéme annulus 
(t.ableau XV). -2 part-ir du trriziéme annulus environ, 
les calculs ont C!tP faits en wt.rapolanL les relations 
L = f (R) et AR = f (R) en drhors des intervalles 
pour lesquels elles ont, f3.t 6t.ablies; il y a donc. une 
possibilité de biais. 
Cruissance des grands Lats.s niloIicn.s (z, longueur moyenne 











16 1”l.J v 53 
1 6 I%i6 52 
17 1317 51 
18 1367 50 
19 1413 48 
?O 1.46’2 47 
21 1507 45 
-2 1651 44 
23 159-i 43 
24 1636 42 
La Croissanc>e u I~ln~ueur des grands Lntes ne 
diminue que t.rk lentement avec I’Qe; elle reste 
not.able mémc chez les individus très âgés. Les mâles 
meurent, vers 10-11 ans, tandis que les femelles 
peuvent. vivre dtwx fuis plus Iongt.emps. Cette 
longévité parait. rare\ en eaux douces tropicales 
africaines, quoique les &~rlca de crnissance soient 
encore assez peu nctmbreuses; de JJ~LIS l’ûge des 
exemplaires t-le fork t.aille est, lou,jours difficile à 
dét.erminer, de sorte que la 1ongkit.b n’est générale- 
ment pas connue. 
HOPSON (IWL), en r&.l&wmt, à lire les Bcailles 
d’un nombre notable tl’individus jusqu’8 l’àge de 
9-10 ans, avait. conclu cp’ir partir du cinquième 
annulus la croihbanw sr fait. de facon arit.hmétique 
(accroissement. annuel constant-). Cet& conclusion 
poseil~ d’ailleurs ~111 prc~bl~me pour la. croissance en 
poids. Cellr-ci, dans le cas où lc coefYicient d’allo- 
Cnh. O.R.S.T.O.M., st<r. Hgdrobiol., vol. VIII, no 1, 1974: 3-21. 
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mf?trie b de la relation W = aL” reste égal Q 3, 
trndraits B augn~enter tk plus en plus avec I’Gge, 
ce qui est. eu trc~ntradiction avec les observations 
habit.ur~lles. Porir If+s Lafes doficus, nos résultats 
indiquent. que, d’une part. l’accroissement annuel pn 
longueur BP wste pas conkmt, mais diminue 
progressivement., d’autre part, il y a une forte haiusfl 
du coetlicirnt, b qui n’at.teint que 2,46 chez les 
individus de plus de 80 cm. Ce coi%cicnt a peut-Btre 
d’ailleurs une valeur encore plus faible chez les t,rès 
~~rands individus, nos donnks concernant, surtout 
des eserriplaires de moins d’iin mètre. 
4.3.4. ~~JUSTEMENT D’UNE COURBE DE VON 
REBTALANFFY D,ms LB aA8 nE.5 Lufes Du LAC 
TC:HAD. 
Des courbes dr Von Eertanlanf’t’y ont été ajustées 
azix donntes sur la croissance des individus lacws~rrs. 
La premiPre btape consiste k fléterminer l’ige avec. 
le maximum de prkision. Pour les Lnfes il n’y a 
pas de difEcultls pour la périodtl commençant au 
premier a~mulus et s’achevant A la capture : on 
(:ompte 12 mois par annulus et on a.jout.e le nombre 
de mois qui s’est, &xH.& entre le dernier arrèt de 
croissanw et la capture. Le problkme est d’estimer 
la durée dc la période s’ét.endant de la naissance & 
l’apparition 111.1 premier annulus. Pour cela on 
pourrait prendre une date de naissance unique pour 
Données àge-longutw utiIis&es pour le c.alcul des équations 








































tous les Lafes d’après le maximum d’intensité de 
la période de reproduction : étant, donné l’étalement 
de la reproduction cela entraînerait de grosses 
erreurs. II parait prbférable de c.alculer pour chaque 
poisson une dat.e de naissance estimée d’après la 
valeur de R, et. tw t.enant compte de la fapon dont 
se produit. la croissanc,e saiwnnière. L’àge peut. alors 
être estimé A 3 mois prés. 
Nous avons utilisb 316 couples Sge-longueur pour 
les mâles et 247 pour les femelles (tableau XVI) en 
ajoutant aux données sur les Lafes d’âge connu les 
couples obtenus en considérant les t.ailles aux arréts 
de croissance de ces Lafes (sauf pour le premier 
arrèt, les donnbes étant, suffisantes). Les calculs ont 
été faits au Centre de Recherches Océanographiques 
d’Abidjan sur 1’I.B.M. 3W4 de 1’Offk.e central 
mécanographique de la Cote d’ivoire avec le pro- 
gramme BGC 3 de P. K. Tomlinson. Ce programme 
permet d’ajuster une C>ourbe de Von Bertalanffy 
(croissance en 1onguPurj a des groupe; d’àge espacés 
irrégulièrement et. de fréquences inégales. 
Les résultats obt.enus figurent en partie dans le 
tableau XVII. Les naissances ayant lieu surtout 
TABLEAIJ XVII 
Courbe de Von Bertalanffy (longueurs calculk~) 
Age en mois 
Longueur standard (mm) 
ISLkS femelles 
6 193 202 
9 2.33 237 
12 270 270 
15 304 302 
18 337 333 
2.1 367 .3ti2 
‘24 395 389 
27 121 115 
30 145 440 
33 A68 464 
36 489 487 
39 509 509 
42 528 529 
45 545 549 
48 561 568 
51 576 586 
54 590 603 
5/ 603 619 
60 646 677 
81 679 725 
53 70‘4 765 
105 723 707 
117 824 
LCD 781 953 
K - 0,0234 cl,0159 
t, - 6,1206 - 8,9847 
en avril-mai, le premier arrêt de croissance correspond 
B un âge de 9 mois environ. Pour comparer les 
résultats obtenus par l’ordinateur ti ceux provenant 
du rét.ro-calcul, il faut donc prendre dans le 
tableau XVII les longueurs & 9, 21, 33 mois; etc., 
correspondant aux longueurs aux premier, deuxième, 
t.roisième, etc., arr& de c.roissance. L’ajustement. est. 
bon pour les cinq premiéres années, et les courbes 
Obt;enues pour les mâles et les femelles sont très 
proches l’une de l’autre. La courbe en trait mixte 
de la figure 4 est basCe sur les moyennes des longueurs 
pour les mâles et les femelles. Au-delà de 5 ans, 
les courbes de Von Bertalanffy s’écarknt l’une de 
l’autre et donnent des estimations de la woissance 
de plus en plus sous-estimées. 
Puisqu’il existe au-del& de 5 ans une relai.ion 
linéaire entre AL et L, on peut utiliser la relation 
corresp0ndant.e enlre Lt et L,+l pour est,imer les 
longueurs de 1 a 5 ans. Ceci revient & extrapoler 
la courbe de Von Bertalanffy ajustée aux données 
du tableau XV. On obtient ainsi les valeurs suivantes 
(mâles et femelles) qui sont de plus en plus sures- 
timées : 





L2 . 410 
L, 340 
v., , , , , , , (1, I,, , , 
10 50 100 Li 
Fig. 6. - Droites de Ford-Walfortf pour les deux courbes de 
c.r«issance des Lafes niloficzzs. 
Si aux deux c.ourbes de Von Bertalanl’fy corres- 
pondent des valeurs de Lco très différentes (75,l cm 
pour les màles et 95 cm pour les femelles dans un 
cas, 496,7 cm pour les deux sexes dans l’autre), 
on peut voir sur la figure 6 qu’h partir de la maturité 
sexuelle une seule droite pourrait très correctement 
représenter l’ensemble des points mais comme cette 
droite aurait une pente très voisine de 1, il suffirait de 
peu de chose pour faire varier considérablement Lco. 
4.3.5. METHODE DE PRTERSEN. 
Dans l’archipel du sud-est, 44 jeunes Laies de 155 
j 395 mm formant un groupe bien individualisé 
ont été capturés avec une senne d’octobre 1971 a 
février 1972.. La longueur moyenne de 269 mm est 
probablement une estimation par excès de la 
longueur au premier annulus (242 mm), les très 
petits Lales pouvant passer à travers les mailles; 
l’accord est, donc bon. 
Dans le réseau fluvial 172 Lates de 80 & 385 mm 
ont ét.é pêchés au poison pendant l’étiage dans 
6 mares ou bras mort,s du Chari et. des plaines 
inondées; leur longueur moyenne est de 218 mm. 
D’autre part 80 exemplaires de 105 A 245 mm 
(moyenne 188 mm) ont. étk pris dans 1’El Beid de 
novembre 1968 à fkrier 1969 (DURAND 1970) avec 
des haveneaux trianpulaires. L’EI Beid est une 
rivière intern1ittent.t: drainant vers le lac Tchad les 
eaux des plaines inondks du Logone et qu’emprun- 
tent les jeunes de l’année chassés par la décrue. 
Les valeurs 818 et. 188 encadrent. d’assez prés la 
valeur 207 t.rouvt;e par le réko-calcul. 
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4.3.6. COMPARAISON AVEC LES RÉSCTLTATS OBTENUS 
PAR D'AUTRES AUTEUR-. 
Les études sur la croissance de Mes niloficrrs 
sont enc.ore peu nombwuses. Le tableau XVIII 
regroupe les Erinçipaiix résult,ats auxquels il faut 
ajouter quelques données fragmentaires sur des 
individus du Niger (DAGET l%iJ;,), du de1t.a du Nil 
(JENSEN 19571 et, du lac Albert. 
’ Dans le lac Tchad, la longueur au premier annulus 
est plus élevbe de 7 cm dans le bassin surl par rapport 
au bassin nord. La. différence s’amenuise durant les 
deux années suivantes, puis se mainGent & 3,5 cm 
environ de 3 B 10 ans. Les fact.eurs biotiques et 
abiotiques ne peuvent Gtre invoqués car ils sont 
très semblables dans les deus bassins. 11 est possible 
que la mPme valeur n’ait- pas twjours ét6 accordée 
aux figures observées dans la partie centrale de 
I’kaillé. II peut ~7 avoir aussi, rilaI-ré les nombres 
assez &levés de pkssons qui ont, servi de bases aux 
calculs (320 dans le bassin Suc-1 et, 33X dans le bassin 
nord), une quest.ion d’échantillonnage : les dataes 
moyennes de naissanw des deus groupes de Lates 
dont on a examiné lrs brailles sont peut&re assez 
différentes et. la croissance ét.ant rapide, c.ela entraîne 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VIII, no 1, 1974: 3-21. 
des écart; notables pour la taille au premier annulus. 
X partir du troisikle annulus les accroissements 
~mIlLJ& calculés p1171r les deus bassins sont. les 
n&mrs. Pour le bassin SU~, il s’agit. d’une rs.t.iruation 
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MISHHIGI (lHfi7j a travaillf~ sur les vertehres de 
170 Lafrs de la rd-;ion de Khartoum (Soudan). 
Les longueurs moyennes qu’il ohtient au premier 
et. au cfuat.ri~:rnr annulus ne s’ecart.ent pas beaucoup 
de crllrs calc~dbrs pour le Cbari, mais les awroisse- 
JneIlt~s annuels interruédiaires sont surprenant.s. 
~)AGET fournit aussi des resultats voisins de ceux 
tlu Chari pour des jeunes Latrs captures en décembre 
dans les plairirs innndPes (201 rtirn) ou a l’ctiage 
rlana le lit- mineur (310 mm). JENsnN (1957) obtienl 
par contre des lnngucwrs plus faibles au premier 
arrèt. jlf; a 19 mi selon le mode de pklir) pour les 
L&s d’un pet.il lac de 5Oc) hectares de la region 
d’~4lrxandrie (delta du Nil), ce qui peut, s’esplic&er 
par les t-empérature~ plus bassw qui y régnent. 
Enfin la croissance des individus du lac Albert 
serait. tres rapide : 41.5 mm A 1 an, Ci70 à 2 ans et 830 
à 3 ans. Ce resultat-, rapport.6 par filIL>ULEy (1968), 
a été obtenu par un petit. nombre de marquages. 
Le la0 Albert. est. à 2 degrks de latitude nord et 
620 m d’altitude. ses eaux sont constamment 
c.baudes. 
CONCLUSION. 
La rapidit.6 de la, c.roissance de Lafes n Zoticzrs 
et la qualité de sa chair en font UIW espèce de choix 
pour l’homme. C’est pourquoi l’atkntion des pisci- 
culteurs s’est portée depuis quelques années sur 
wtte esph? qui pwnwt. en outre le contr~~le de la 
densite des Tilapia (&~EBCHKAT 1967, LEX4sSON et 
RARD 1968). Des tlifficultes ont itté rencontrées pour 
obt.enir la reproduc.t-ion en Etang, de vast.es plans 
d’eau paraissant. tout d’abord nbcessaires; elles 
semblent. maintenant en voie de résolution 
( PLAN~UETTE, coirJ»l. PJPYS.). 
D’autre part, l’ktude des migrat,ions dans 1’El 
Beid (DURAND 1970) et dans le bas Chari (IAUBENS 
19’iz) a montré c.~zir t,rk ~PLI de L&es empruntent 
ces voies de passage entre 1~ lac. Tc.had et. le réseau 
fluvial. En outre l’exploitation intensive des eaux 
du bassin nord par des filets dormants a pu provocluer 
une forte baisse des prises par unité d’effort dans 
cette rbgion (Ca~nrouz~ et al. 1973) sans yu’il en 
soit de rn&nr dans l’archipel du sud-est. L'eS[Jke 
forme donc des stocks régionaux indépendants les 
uns des autres. Il est. envisage d’utiliser cette fac.ulté 
pour infrorluire rlrs Ltrfes niloticzrs dans certains 
cours d’eau d’..Australie du nord tn amont des 
barrages qui génent les migrat.ions de l’osptce locale, 
Lates calcnrifer, capable de vivre indcfiniment en 
eaux douces mais se reproduisant, en eaux salées 
(MIDGLEY 1968). La sédentarite de Lafes niloficus 
peut etre aLJssi un inconvenient clans le ras de zones 
dépeuplées par une exploitat.ion intense CILI par 
une catastrophe naturelle (assèchement du bassin 
nord du lac Tchad par exemple) ; la réinvasion de 
ces zonrs rique cl’6trr lente. 
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